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sur lequel son regard ne se tourea plus, que le jeune homme finit

par se dire :
-- J'aurai mal entendu.
Et, de fit, sa cofiauce n' avait à s'appuyer que sur de bien

faibles bases. Pour quelques mots plus resp etîeux que pas

sionnés qu'il avait dits la veille, quand, après le théâtr:., on

avait été prendre le thé ch z Mie de Jozères ; pour deux autri s

phrases b:slbutiées tout à i'hCure, était-il suppo,able que la b-le

Mme dArmangis, à laqueile a chronique scandaleuse n'avait pu

jamais prêter un amant, se montirt d'aussi facile compoition ?

Aussi, revenant tout penaud de sa joie preière, Paul se répé-

tait.
-Sij'ai bien entendu, alors je me suis trompé sur le senti

ment qui a dicté ces paroles. Celle qui m'a déjà protégé me

sait entouré d'ennemis, et l'initérêt que je lui inspire veut s'afiir-

mer encore par d'utiles conseils.
Peu à peu le salon se vidait, niais trop lentement au gré

d'Avril, dont l'impatience appelait lP moment où il se trouverait

seul avec son idole. Si minime espoir qu'il eût coisrvé, il n'avait
pourtant pas brûlé ses vaisseaux.

-Qui sait si le tête-à-tête ne nie donnera pas du courage,

Qui ne risque rien n'a rien ! se disait-il.
Mais, en p-nsant à ce têt-à tête, un -ouvenir lui vint tra-

verser l'esprit. Il était arrivé à 1'hôtel avec Cluchet, et le
sourd se cramponnerait à lui pontr n partir. Tant qu'il le ver-
rait rester en place, le gros houime rfuserait de démuarrer.
Restait la ressource le s'en débarrasser en trouvant un prétexte
quelcouque, mais, ce prétexue, il lallait le faire untrer discrè

tement dans l'oreille du bonhomme, et le " discrètement " était

impossible avec un gaillari qui,, lorqu'on criait à pleins pou
mons, soutenait qu'on mâchait les parol s.

-Diable 1 je ne songeais plus à mon grotesque, pensa Paul

en cherchant le sourd des y ux.
Isolé de la conversation par son infiruilté, celui-ci s'était

installé, sur un doux faut.'uil, dans un coin du salon et, comme
au dîner, le maltre gourmand s'était gavé suivant sa coutume,
la digestion n'avait pas tarlé à lui procurer un vrai sommeil de
phoque.

Après le depart du dernier invité, un vieillard qu'elle avait
reconduit jusqu'à la porte, quand M nie d'Aritiangis, se croyant
enfin seule, vint droit à Avril, le jeune homme lui désigna du
doigt Caduchet qui, ventra tendu, souffi it des pois en son sou-

meil. A cette vue, la jo'i femitie éclata d'un joyeux rire.
-Oh I! fit elle, mê ie éveillé il ne nous gênerait guère

pour causer à l'aise, mais, puisqu'il dort, laissons-!e son repos.
Todjours riant du ronfl:!ur, elle se mit sur un canapé et

montrant à Avril la place vide à côté d'elle :
-Asseyez-vous là, grand fou dit elle gaiement, et causons

un peu.
Paul obéit.
-Maintenant veuilL z m'expliquer ce que signifiut ces

phrases que, depuis hier, vous me bégay z à tout propos sans
jamais les achever. Je n'en ai pas encore compris un seul mot...
et c'ést un vrai supplice... carje suis trè-eurieuse.

Pour toute réponse, Avril se laissa glisser à ses genoux et,
lui prenant les mains, il les couvrit de baisers.

Mme d'Armangis ouvrit des yeux étonnés.
-Mais, mon cher enfant, vous vous trompez, continua-t-

elle d'une voix un peu molueuse. Vous me confondez avec ma
fille Blanche, que MM. de Jozères et Perrier m'ont demandée
en mariage pour vous.

-Non, je ne me troupe pas, murmura bien doucement

Paul, dont les lèvres se colièrent plus bûi ntes sur les doigts

qu'on ne songait pas à lui retirer.

-Oh I oh I c'est donc bien décidément-à moi que vous en

voul z ! s'ecria-t elle apiès un nouvel éclat de rire.

-Je vous en conjure, ne railluz pas 1 fit Avril avec l'accent

de la prière.

Berthe devint aussitôt sérieuse.

-Oui, vous avtz raison, Pau', on ne doit pas rire de

l'amour, muême quand il s'égare sur une vieille femme, dit elle

t rite menut.

P1is, prenant entre ses mains la tête du jeune homme age-

nouillé, elle se p<neha vers lui, et, approchant de ses yeux son

vi>age si resplendismant de beauté, elle continua :

-Car je suis une vieille femme... j'ai déjà de beaucoup
dépassé la quarantaine... regardez-mioi donc, mon enfant, et
dits- vous que mon age me défend de vous écouter.

En voyant si près de ses lèvres cette ravissante tête, Paul

ferma les yeux pour se donner du courage, et sa bouche ardente

se posa sur cille de Mine u'Armangis qui, à ce baiser, se rejeta

bruqueument en arrière.

-Vous êtes fou dit elle d'un ton bref', (n cherchant à

déiivru r se mains r prises par Avril, qui lui répétait d'une voix
vibrante de passion

-Je vous aime ! je vous aime
(A OONTINUER.)
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